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1T  O YEN  Sid^ÉPitéS  E N T A N S , 

j E tviens  fixer  vos  regards  et  appeler  votre  attention 
sur  la  situation  alarmante  des  dépârtemens  de  TOuest. 
Depuis  six  ans  , * les  républicains  de  ces  belles  et 
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malheureuses  contrées  sont  livrés  aux  fureurs  des  fana- 
tiques et  des  égorgeurs  royaux.  L'amnistie  généreuse , 
accordée  par  la  Convention  nationale , secondée  par 
le  génie  de  Hoche  , avoient  un  instant  suspendu  les 
poignards  et  arrêté  le  cours  des  assassinats.  Mais,  depuis 
plusieurs  mois  5 des  hordes  de  cannibales  recommencent 
avec  une  rage  impie  la  guerre  d'extermination  contre 
les  patriotes. 

Oui , citoyens  représentais , il  existe  dans  l’Ouest  et 
dans  le  Midi  une  guerre  de  meurtre  , d'assassinat  et  de 
dévastation  de  la  part  de  ceux  qui  veulent  un  roi  contre 
ceux  qui  veulent  le  maintien  de  la  République. 

Les  chouans  égorgent  les  républicains  , incendient 
leurs  propriétés  , arrêtent  et  pillent  les  voitures  publi- 
ques , en  haine  de  la  République  et  au  profit  de  leur 
soi-disant  roi. 

Des  prêtres  fanatiques , des  émigrés  féroces  les  façon- 
nent , les  conduisent  et  les  enhardissent  au  crime  f Ils 
trouvent  des  ressources  , des  moyens  dans  les  bourses , 
les  conseils  et  les  intelligences  des  royalistes  tenant  aux 
anciennes  castes  privilégiées  du  pays. 

Les  acquéreurs  de  biens  nationaux,  les  fonctionnaires 
publics,  les  gendarmes,  les  volontaires,  les  patriotes 
sont  impitoyablement  massacrés  , chaque  jour , chaque 
nuit , à chaque  instant , jusques  dans  les  bras  de  leurs 
familles  éplorées. 

En  réfléchissant  sur  cette  longanimité  d’épouvanta- 
bles forfaits,  et  sur  les  résultats  de  Vil? famé  trahison 
des  quartumvirs  accusés  par  la  France  entière  , et  dont 
elle  ne  put  obtenir  justice  , on  seroit  presque  tenté  de 
penser  que  la  vertu  fut  jetée  sur.  la  terre  pour  être  la 
proie  du  crime  ! ! ! 

Eh  bien!  puisque  des  scélérats  , au  mépris  des  lois 
saintes  de  l’humanité , et  du  pardon  généreux  qui  leur 
fut  accordé  par  la  Convention  nationale  , au  mépris 


du  serment  qu’ris  firent  de  ne  plus  reprendre  les  armes 
contre  leurs  concitoyens , osent  tremper  chaque  jour 
la  main  dans  leur  sang  er  troubler  l’ordre  public  il 
raur  enfin  user  de  représailles  envers  eux. 

Si  dune  part  nous  ne  reçûmes  la  vie  que  pour  en 
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vos  armes , formez  un  bataillon  carré , au  milieu  du- 
quel vous  mettrez  vos  familles , et  que  des  angles  et 
des  rronts  de  ce  bataillon  vengeur  parte  un  feu  terrible 
qui  porte  la  mort  et  l'épouvante  sur  ceux  qui  refusèrent 
d etre  vos  treres  pour  se  constituer  vos  bourreaux.  Et 
au  moment  où  le  désordre  se  manifestera  parmi  eux 
rompez  en  colonnes , et  poursuivez-les  sans  relâche  ; 
enveloppez  - les  de  toutes  parts;  point  de  repos  que 
votre  ennemi  ne  soit  dans  l'impuissance  de  vous  nuira 
ou  il  reviendrait  vous  assassiner  encore.  On  ne  com* 
pose  point  avec  des  hommes  qui  égorgent  leurs  con- 
citoyens  : il  faut  qu’ils  subissent  la  peine  du  talion,.... 
que  la  baïonnette  en  fasse  justice. 

Je  pense  bien  que  les  honnêtes  gens  par  excellence 
vont  crier  au  terrorisme.  N’est-ce  pas  l’épithète  dont 
ils  gratifient  depuis  long-temps  les  républicains  pour 
les  déconsidérer  ? Mais  toutefois  encore  vaut-il  mieux 
eue  appela  terroriste  ou  jacobin  que  de  se  laisser  égor- 
ger. Eh  ! la  terreur  n existe-t-elle  pas  contre  les  repu- 
p icains  assassines  sur  tous  les  points  par  les  contre-révolu- 
tionnaires  J Quelqu’un  ose-t-il  déposer  contre  ses  assas- 
sins Non  , la  crainte  d’être  massacré  ou  incendié  le 
lendemain  , les  force  au  silence  et  accuse  l’impuissance 
de  la  mstice  et  des  lois.  Bravons  donc  ces  cris  du  roya- 
lisme répétés,  colportés  par  l’avant-garde  des  égorgerrs 
royaux  , et  reportons  avec  vigueur  dans  leurs  rangs  la 

mort  quils  font  parcourir  dans  les  nôtres  depuis  si 
long-temps  ! A r 
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Qu'auront-ils  à répondre,  eux  et  leurs  paitisans  ? En 
politique  comme  en  procédés , celui  qui  a les  premiers 
torts  a tous  ceux  qui  ont  succédé  : car  s’il  n avoit  pas 
commis  le  premier  , le  second;  n auroit  pas  eu  lieu. 

N ^ est- Ce  pas  les  brigands  qui  se  sont  soulevés  contre 
la  République  1 N’ont-ils  pas  tombé  à l'improviste  sur 
nos  pères , sur  nos  amis  en  les  égorgeant  ? N ont-ils  pas 
attaché  avec  des  cordes  à leurs  canons , ceux  qui 
avoient  échappé  au  premier  choc  de  leur  rage  en  les 
abreuvant  de  vexations  inouies?  N’ont-ils  pas  coupe 
les  bras  , arraché  la  langue  et  les  yeux  a une  infinité 
dé  défenseurs  de  la  patrie  et  de  républicains  avant  de 
les  faire  mourir  ? N’ont-ils  pas  brûlé  les  pieds  de  ceux 
qui  restoient  dans  leurs  foyers , pour  en  obtenir  leur 
argent  t N’ont-ils  pas  pris  des  otages  dans  les  ramilles 
républicaines  il  y a déjà  long-temps  ? N’ont-ils  pas  mas- 
sacré des  citoyens  jusques  dans  les  bras  de  leurs  épou- 
sés? Pour  qui  commet-on  tant  d’horreurs  ? est-ce  pour 
les  plébéiens  ou  pour  les  anciens  privilégies  ? Cette 
question  est-elle  problématique  ? 

1 Vous  qui  criez  contre  la  loi  des  otages  , avez-vous 
jamais  jeté  quelques  palmes , quelques  fleurs  sur  a 
tombé  des  républicains  égorgés  au  milieu  de  la  France. 
Avez- vous  gémi  sur  la  misère  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfans  ? avez- vous  invité,  dans  vos  homicides 
homélies,  les  prêtres , les  nobles,  les  royalistes  mar- 
quans  à venir , le  code  de  l’humanité  d une  main  et 
celui  de  la  raison  dans  l'autre , arrêter  1 effusion  du 
sang  prêcher  l'union  des  citoyens  et  le  régné  des 
lois  j . . . . . Oh!  combien  je  m’abuse!  une  mo- 
rale aussi  sainte  peut  - elle  être  propagée  par  les  vils  sti- 
pendiés des  égorgeurs  royaux?  _ . , , 

r Mais  si  quelques  sentimens  d humanité  et  de  répu- 
blicanisme excitent  vos  remords,  il  en  est  encore  temps, 
dites  à vos  partisans  qu’ils  peuvent  rendre  inutiles  toutes 


les  mesures  de  sévérité  provoquées  contre  eux.  Le 
moyen  est  facile  5 qu5ils  mettent  bas  les  armes  en  li- 
vrant leurs  chefs,  qu’ils  reprennent  leurs  travaux  accou- 
tumés : à ce  prix,  tout  est  oublié. 

Croyez  - vous  que  ces  conditions  soient  trop  dures  et 
trop  difficiles  ? Je  suis  convaincu  que  si  ceux  qui  peu- 
vent etre  atteints  par  la  loi  des  otages  usoient  de  leur 
influence  royale  envers  les  misérables  sur  lesquels  j’ap- 
pelle la  vengeance  nationale , que  si  les  propagateurs  de 
leurs  principes  anti- sociaux  vouloient  faire  sentir  l’inté- 
rêt et  le  besoin  d obéir  aux  lois  dans  leurs  conversations 
et  dans  leurs  feuilles  journalières,  la  paix  intérieure,  sous 
un  mois,  seroit  assurée,  et  nos  malheureux  départemens 
gouteroient  enfin  les  charmes  de  la  liberté  et  du  bonheur! 

Si  le  premier  droit  de  1 homme  en  société  est  la  sû- 
reté des  personnes  et  des  propriétés,  la  République 
française , qui  a consacre  ces  principes  fondamentaux 
dans  sa  charte  constitutionnelle,  doit  mettreau  rang  de 
ses  obligations  les  plus  légitimes  celle  de  repousser  la 
force  par  la  force  , d arrêter  momentanément  et  même 
de  vomir  de  son  sein  ceux  qui  soudoient,  conseillent; 
la  révolté  contre  la  souveraineté  du  peuple , le  pillage 
es  propriétés  particulières,  le  vol  des  deniers  publics 
et  la  mort  de  leurs  compatriotes , ou  qui , tout  au  moins, 
l^ont  pas  tout  ce  qui  est  en  eux  pour  arrêter  un  tel 
e ornement  de  crimes,  quand  1 humanité  en  pleurs  leur 
en  impose  le  devoir  sacre. 

Que  ceux  qui  voudroient  révoquer  en  doute  ces  faits 
et  mes  réflexions , disent  dans  quel  département , dans 
queLe  campagne  isolée  on  a seulement  égratigné  un 
nooie  , un  prêtre  réfractaire,  un  royaliste;  tandis  que 
e toutes  parts  on  aiguise  des  poignards  royaux , et 
I on  offre  quotidiennement  à l’autel  et  au  trône  des  hé- 
catombes de  tous  les  républicains. 

. ^ous  c!n>  criez  à la  terreur , aux  jacobins , dites-mci 
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où  sont  les  échafauds  et  où  est  Thomme  assez  stupide 
pour  vouloir  d’un  gouvernement  qui  puisse  le  mener  à 

i échafaud  par  motion  d’ordre . . 

. . . . . . Imbécilles  ou  scélérats  qui  répétez  ces  atro- 
cités , ne  voyez-vous  pas  que  vous  relevez  les  premières 
marches  du  trône  sur  les  corps  sanglans  de  vos  conci- 
toyens ? vous  qui  déclamez  à travers  le  prisme  de  la  peur 
et  du  royalisme  contre  la  liberté  de  la  presse  et  les  so- 
ciétés s’occupant  de  questions  politiques,,  que  vous  de- 
vriez encourager , qui  criez  sans  cesse  qu’on  veut  rame- 
ner le  régime  affreux  de  93  , et  qui  vous  montrez  sans 
inquiétude  contre  la  liberté  du  fusil , des  poignards  et 
de  la  terreur  que  répandent  les  chouans  de  l’Ouest  et 
les  égorgeurs  du  Midi  : dites  quelle  est  votre  déliranre 
inquiétude  sur  ce  que  personne  ne  veut  et  n’a  intérêt  de 
vouloir  5 et  quelle  est  votre  douce  sécur  te  sur  les  crimes 
qui  inondent  de  sang,  de  larmes  et  de  ruines  la  terre  de 
la  liberté  ? ...  Je  vais  l’expliquer  : c’est  que  vous 

voulez  un  maître , à quelque  prix  que  ce  soit,  même  sur 
les  cadavres  des  républicains  ; c’est  que  ceux-ci  préfè- 
rent mille  fois  la  mort  à l’esclavage.  Leur  présence  vous 
importune  , leur  vigilance  vous  fatigue  , leurs  lumières 
troublent  votre  vue  ; car  autrement  quelle  raison  auroit- 
on  de  se  défaire  d’eux,  puisqu’ils  veulent  sincèrement  la 
République? 

Citoyens  représentai , les  contre-révolutionnaires 
$e  groupent  et  égorgent,  rassemblons  en  légions  les  ré- 

Emblicains  de  l’Ouest  ; qu’ils  puissent  combattre  pour 
eur  conservation  et  pour  le  maintien  de  la  constitution 
de  l’an  3. 

Cette  mesure  est  commandée  par  l’humanité  et  pour 
le  salut  de  la  patrie,  qu’on  s’efforce  en  vain  de  dé- 
chirer. Les  brigands  augmentent  chaque  jour  leur 
nombre,  et  diminuent  à chaque  instant  celui  des  ré- 
publicains. 
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Dans  les  bourgs,  dans  les  campagnes  ils  forcent 
les  ouvriers,  malheureusement  sans  ouvrage,  et  quel- 
ques laboureurs,  à marcher  avec  eux,  ou  ils  les  as- 
sassinent ; de  là  F épouvante  et  la  désolation,  la  ter- 
reur royale  et  la  mort  des  patriotes. 

Eh  bien , armons  ces  derniers , rangeons-les  sous 
Tenseigne  d’une  légion  dans  chacun  des  départemens 
de  F Ouest.  Vous  aurez  là  un  grand  moyen  de  répres- 
sion , et  qui  maintiendra  Tordre , protégera  les  personnes 
et  les  propriétés. 

Représentans , en  vain  décrétez  - vous  des  secours 
pour  les  patriotes  réfugiés  ; on  ne  leur  en  donne  pas. . . . 
Alors  ils  restent  sons  leurs  paisibles  toits , dont  les 
brigands  les  arrachent  pour  les  armer  contre  nous , 
ou  ils  les  assassinent.  ....  Eh  bien  , lorsque  vous  leur 
offrirez  un  abri  sous  les  drapeaux  de  la  liberté,  un 
uniforme , un  fusil  et  une  solde  journalière , ils  s’y 
rangeront  avec  plaisir , et  ils  iront  combattre  et  vaincre 
pour  la  République. 

Mais  vous  devez  leur  donner  l'assurance  qu’ils  ne 
combattront  que  l’ennemi  intérieur,  qu’ils  ne  seront 
point  portés  à la  frontière,  et  qu’ils  rentreront  dans 
leurs  foyers , à mesure  que  Tordre  et  la  tranquillité 
se  rétabliront.  Alors  comptez  sur  leur  entier  dévoue- 
ment , leur  fidélité  et  leur  attachement  à la  cause  de 
la  liberté. 

O mes  braves  concitoyens  de  l’Ouest  1 rappelez-vous 
que  c’est  de  nos  ci-devant  provinces  que  partirent 
les  premiers  élans  de  la  liberté.  Que  l’amitié  et  les 
obligations  contractées  entre  nous  dans  le  pacte  im- 
mortel de  Pontivi  soient  sans  cesse  présentes  à nos 
yeux  : croyez  bien  que  c’est  pour  nous  punir  de  cet 
acte  généreux , qu’on  porta  la  guerre  civile  dans  nos 
foyers , qu’on  égorgea  nos  parens,  nos  amis , et  qu’oq 
dévasta  nos  propriétés.  Mais , supérieurs  à nos  mal- 
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heurs , nous  saurons  les  faire  cesser , et  ramener  dans 
nos  belles  contrées  la  prospérité  et  le  bonheur , pour 
lesquels  la  nature  semble  les  avoir  destinées. 

O jeunesse  républicaine , vos  aînés  eurent  le  cou- 
rage et  la  magnanimité  de  rompre  les  chaînes  de  l’es- 
clavage , les  laisseriez-vous  reforger  par  vos  assassins  ï . . 
Non,  j’en  jure  par  vos  pères  et  vos  frères  morts  au 
champ  d’honneur. 

Citoyens  de  Maine-et-Loire  qui , dans  ce  moment 
êtes  l’objet  particulier  de  la  haine  et  de  la  vengeance 
des  chouans , rappelez-vous  des  premiers  pas  que  vous 
fîtes  vers  la  liberté,  dès  que  vous  apperçûtes  son  au- 
rore ; souvenez-vous  de  vos  actes  de  courage  dans  les 
champs  meurtriers  de  la  Vendée. 

Braves  Saumurais,  l’assaut  que  vous  soutîntes  dans 
le  château  du  bois  Grollo  , et  la  noble  audace  qui 
vous  porta  à la  délivrance  des  prisonniers  républicains 
clans  Chollet , vous  firent  admirer  de  l’armée  , et  bénir 
des  victimes  que  vous  arrachâtes  des  mains  féroces  prêtes 
à les  immoler. 

Courageux  Angevins , vous  perdîtes  dans  une  seule 
alfaire  quatre  cents  pères  de  famille  , vous  soutîntes 
avec  succès  le  siège  de  votre  cité , attaquée  par  plus 
de  trente  mille  brigands , et  depuis  vous  n’avez  presque 
pas  cessé  de  combattre. 

S’il  en  étoit  besoin,  qu’il  vous  souvienne  qu’en  1792 
( vieux  style  ) , lorsqu’un  détachement  de  votre  garde 
nationale  partant  pour  aller  au  secours  des  républi- 
cains de  Bressuire  attaqués  par  les  révoltés  de  la 
Vendée,  un  de  vos  chefs  de  bataillon  reçut  sur  le 
Champ-de-Mars , au  milieu  de  ses  camarades , des 
mains  du  maire  d’Angers , un  drapeau , et  qu’il  jura 
sur  l’honneur  que  ce  drapeau  verroit  le  triomphe  de 

la  liberté,  ou  qu’il  seroit  enseveli  avec  elle 

Lorsque  d’autxes  devoirs  le  forcèrent  à quitter  vos  rangs. 


il  remit  en  vos  mains  ce  double  dépôt.  Eh  bien,  que 
ce  drapeau  soit  celui  de  votre  légion,,  avec  cette  de- 
vise : Il  verra  le  triomphe  de  la  Liberté 3 ou  nous  serons 
ensevelis  avec  elle. 

Intrépides  bataillons  des  pères  de  famille  réfugiés 
de  Chalomie  , Pont-Libre , Rochefort,  Brisach,  Che- 
millé  , Montglône,  Beausite,  Ingrande  ^ Candé  et  com- 
munes circonvoisines , combien  de  fois , par  votre  hé- 
roïsme , vous  avez  bien  mérité  de  la  patrie  ! 

O vous  parmi  lesquels  je  reçus  le  jour  , mes  esti- 
mables et  malheureux  concitoyens  de  Chollet , de  com- 
bien cle  calamités  vous  fûtes  accablés  ! vous  sur  qui 
tombèrent  les  premières  fureurs  des  révoltés,  rappelez- 
vous  cette  nuit  horrible  du  1 1 ail  12  mars  1790  ( vieux 
style  ) , où  vos  pères , vos  frères  furent  égorgés  , et 
vous  enchaînés  aux  canons  des  brigands , sous  les  yeux 
de  vos  femmes , de  vos  enfans , dont  les  charmes , les 
pleurs , la  foibiesse  ne  purent  fléchir  le  courroux  de 
vos  cruels  ennemis.  .... 

O mon  père  ! toi  dont  la  vie  fut  si  cruellement 
tourmentée  et  abrégée  par  la  captivité  ^ les  procédés 
barbares  qui  furent  exercés  contre  toi  , jVarois  encore 
le  plaisir  de  te  serrer  dans  mes  bras,  si  cinq  de  tes  enfans 
n'avoient  arboré  la  cocarde  tricolore  et  porté  les  armes 

êour  la  liberté , dont  tu  leur  avois  inculqué  les  principes. 

,t  toi , ô mon  infortunée  mère  ! tu  n'aurois  pas  gémi 
dans  les  cachots  des  brigands  pendant  plus  de  trois 
mois  ; tes  propriétés  n’auroient  pas  été  pillées,  dévastées 
pendant  cette  guerre  cruelle  , si  je  n'avois  pas  reçu 
la  vie  dans  ton  sein. 

Braves  Chollais  de  combien  de  combats  sanglans 
votre  commune  ne  Rit-elle  pas  le  théâtre  ! Et  dans  ce 
moment  j'apprends  que  les  républicains  qui  la  com- 
posent se  battent  tous  les  ionrs  depuis  un  mois  , avec 
une  seule  compagnie  de  carabiniers  de  la  vingt-huitième 
Rapvort  de  Talot . 5 
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demi-brigade  légère  , et  contiennent , par  leur  intré- 
pidité, les  chouans  qui  les  harcèlent,  et  cherchent  en  vain 
à les  envahir. 

Habitaiis  de  Machecoul  5 rappelez-vous  cette  hor- 
rible journée  où  cinq  cent  des  vôtres  furent  enterrés 
vivant  jusqu’au  col,  et  fusillés  à la  tête  par  les  brigands. 

Valeureuses  gardes  nationales  de  Nantes  et  de  Rennes 
qui  marchâtes  constamment  contre  les  Vendéens  et  les 
chouans  , que  de  braves  compagnons  d’armes  vous  avez 
à regretter  ? 

Citoyens  de  TOuest  , reportez  vos  regards  sur  les 
evénemens  qu’offrç  ce  tableau  déchirant  ; jetez  les 
yeux  sur  le  crêpe  ensanglanté,  qui  couvre  vos  têtes, 
sur  les  cadavres  déchirés  de  vos  concitoyens  morts  pour 
la  liberté  : ces  objets  vous  dicteront  le  sentiment  de 
vos  devoirs.  . . . Accourez  aux  cris  de  la  patrie  en 
danger  ; frappez  vos  ennemis , ou  vous  n’avez  plus  qu’un 
jour  à vivre.  — Autorités  constituées,  généraux,  soldats, 
acquéreurs  de  biens  nationaux , citoyens , ne  formez 
qu’un  faisceau,  redoublez  d’énergie,  de  surveillance  et 
de  courage.  s 

Mais  sur-tout  n’ajoutez  pas  de  foi  aux  propos  per- 
fides que  vos  ennemis  répandent  astucieusement  dans 
vos  communes.  Ils  attaquent  la  loyauté  , le  civisme  , 
les  vœux  et  les  sermens  fortement  prononcés  du  Corps 
législatif  et  du  Directoire  sur  le  maintien  du  gouver- 
nement républicain  ; gardez-vous  de  croire  à des  ca- 
lomnies aussi  révoltantes.  Ils  osent  vous  parler  d’un 
roi.  ...  eh  bien  1 parlez  - leur  de  la  République  ; 
continuez  à combattre  et  à vaincre  pour  elle;  cette 
réponse  est  digne  de  vous 

Amis,  que  tant  de  malheurs , de  sang  versé  , d'efforts 
et  de  sacrifices  généreux  ne  soient  pas  perdus  pour  la 
patrie  , qu’ils  électrisent  notre  courage  et  centuplent 
&QS  forces.  Offrons  encore  à nos  bourreaux  le  pardon 


d’une  main  , s’ils  rentrent  dans  1* ordre  et  livrent  leurs 
chefs;  . . . . s’ils  résistent , . . . . de  l’autre  main 
montrons -leur  la  foudre  oui  doit  les  frapper,  et  qu’on 
puisse  dire  bientôt  : Ils  ont  vécu . . ♦ . ■ - 

O habitans  des  campagnes  , vous  qu’on  veut  en- 
traîner encore  dans  cette  guerre  horrible,  loin  de  vous 
jusqu’à  l’idée  de  donner  le  moindre  secours  aux  révoltés  : 
restez  calmes  à vos  paisibles  travaux;  et,  s’il  en  étcit 
besoin  , combattez  pour  la  liberté  qui  vous  fit  citoyens 
et  vous  combla  de  bienfaits.  Eh  1 dites -moi  : depuis 
que  vous  n’avez  plus  ni  prêtres  , ni  seigneurs,  ni  rois , 
ni  corvées , ni  féodalité , ni  aides , ni  gabelle  à sup- 
porter , vos  récoltes  sonp-jelles  moins  abondantes , vos 
enfans  sont-ils  moins  sains  et  robustes  ! donc  le  Dieu 
de  la  nature  bénit  et  vos  travaux  et  vos  hymens  , 
qu’il  fit  1 homme  pour  la  liberté  et  non  pour  l’esclavage. 

Pardonnez  , citoyens  représentai  , si,  l’amitié  , la 
nature  , des  souvenirs  amers  et  des  réflexions  déchi- 
rantes m’ont  entraîné  hors  de  mon  sujet. 

Si  je  n’avois  pu  vous  convaincre  par  tout  ce  que 
je  vous  ai  tracé  ; entendez  les  mannes  plaintifs  des  nom- 
breuses victimes  moissonnées  sous  le  1er  homicide  des 
chouans  et  des  Vendéens.  Ils  vous  conjurent  de  ga- 
rantir de  pareils  malheurs  les  républicains  de  l’Ouest , 
sans  quoi  l’humanité  aufia  à pleurer  , et  la  patrie  aura 
à venger  avant  peu  leur  mort  affreuse.  . , • . 

Citoyens  représentai , ce  seroit  vous  faire  outrage 
de  penser  que  les  dépenses  nécessaires  pour  la  création 
des  légions  de  l’Ouest  arrêteraient  un  moment  votre 
résolution  ; l’or  ne  vaut  pas  le  sang  des  hommes.  J’ajou- 
terai cependant  deux  considérations  : 

i°.  Le  Directoire,  par  un  message,  vous  avoit  de- 
mandé six  cent  mille  hommes  pour  la  campagne  de 
l’an  8.  Votre  commission  militaire  a cru  que  cinq  cent 
trente  mille  hommes  etoient  suffisans;  mais  la  guerre  des 


chouans  ayant  pris  depuis  un  caractère  terrible , en  vous 
proposant  aujourd'hui  la  levée  des  légions  de  l'Ouest , elle 
n'atteint  pas  encore  au  complet  des  six  cent  millehommes 
demandés  par  le  Directoire. 

2°.  C'est  que  vous  avez  déjà  fait  les  premiers  fonds 
en  ordonnant  les  compagnies  franches  qui  vont  servir 
de  noyaux  aux  légions  que  je  propose. 

Avec  ce  moyen  supplétif,  les  gardes  nationales  du 
pays  et  les  troupes  françaises  faites  prisonnières  de  guerre 
en  Italie  qui  s'acheminent  actuellement  vers  l'armée 
d'Angleterre , je  pense  que  la  République  peut  réduire 
les  ennemis  intérieurs,  et  qu’au  même  moment  les  armées 
qui  sont  sur  la  frontière  prendront  une  vigoureuse  offen- 
sive qui  amènera  une  prompte  et  glorieuse  paix. 

Puisse  le  génie  et  les  soldats  de  la  liberté  réaliser 
d’aussi  flatteuses  espérances!  — -Pour  moi,  j'en  ai  la 
conviction  intime. 

En  attendant  voici  le  projet  de  résolution  que  votre 
commission  militaire  m'a  chargé  de  vous  présenter. 


PROJET  DE  RESOLUTION. 


Le  Conseil  des  Cinq- Cents  , considérant  que  lé 
nombre  et  l'audace  des  chouans  augmentent  chaque 
jour  dans  l'Ouest  ; qu'il  est  instant  d'arrêter  leur  ra- 
vage , leurs  dévastations  et  leurs  progrès  liberticides , de 
garantir  les  républicains  et  de  les  réunir  en  armes  sous 
les  drapeaux  de  la  liberté  , 

Déclare  qn'il  y a urgence. 

Le  Conseil , après  avoir  déclaré  l'urgence  , prend  la 
résoluation  suivante. 

Article  premier. 

Il  sera  créé  une  légion  française  dans  chacun  des 
départemens  de  la  Sarthe  , de  l'Orne , de  la  Mayenne  ? 
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d'Ille-et-Vilaine , du  Morbihan , de  la  Loire-Inférieure; 
et  de  Maine-et-Loire. 

Ces  légions  porteront  respectivement  le  nom  de  leur 
département. 

I I. 

Elles  seront  composées  des  compagnies  franches  qui 
ont  dû  être  formées  en  vertu  de  l’article  XXXI  de 
la  loi  du  14  messidor  dernier , et  supplétivement  et 
uniquement  d’habitans  de  chaque  département.  Elles 
seront  spécialement  employées  à combattre  les  chouans , 
et  à la  défense  des  départemens  de  l’Ouest , et  ne  pour- 
ront , sous  aucun  prétexte  5 être  portées  aux  frontières. 

/ I I I. 

Ces  légions  formeront  chacune  un  bataillon  d’infan- 
terie légère  3 divisé  en  huit  compagnies  , dont  une  de 
carabiniers , une  de  sapeurs  et  six  de  fusiliers. 

Chacune  de  ces  compagnies  sera  composée  ainsi  qu’il 
suit  : . ; - [£ 

1 Capitaine , 

1 Lieutenant , 

1 Sous-lieutenant  * 

1 Sergent-major , 

4 Sergens , 

1 Caporal-fourrier , 

8 Caporaux , 

2,  Tambours  , 

1 * j 

i3i  Légionnaires. 


Total  i5o  hommes. 
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Et  en  outre , d’une  compagnie  de  chasseurs  à cheval , 
Composée  ainsi  qu’il  suit: 

1 Capitaine , 

1 Lieutenant , 

2 Sous-lieutenans , 

î Maréchal-des-logis  en  chef  , 

4 Maréchaux-des-logis „ 
î Brigadier-fourrier , 

8 Brigadiers , 

2 Trompettes , 
io4  Chasseurs. 

Total  124  hommes. 

1 V. 

Seront  admis  de  préférence  dans  la  cavalerie  ceux 
qui  se  présenteront  en  uniforme  , avec  un  cheval  de 
taille  harnaché. 

V. 

L’uniforme  pour  l’infanterie  sera  la  même  que  celui 
existant  pour  les  demi-brigades  d’infanterie  légère. 

L’uniforme  des  sapeurs  sera  le  même  que  celui  des 
autres  troupes  de  cette  arme. 

L’uniforme  des  chasseurs  à cheval  sera  habit  court 
verd  , colet , parement  et  gillet  écarlate  , liseré  agré- 
ment et  boutons  blancs  ; liseré  de  même  couleur  sur 
le  gillet , avec  trois  rangs  de  boutons  blancs  et  ronds  4 
pantalon  verd  , bottines  ; pour  coiffure  un  feutre  sur- 
monté d’un  plumet  aux  trois  couleurs. 

Le  harnois  du  cheval  sera  conforme  à celui  des  autres 
troupes  de  cette  arme  ; le  nom  du  département  sera  écrit 
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en  lettres  blanches  sur  la  sabredache  dont  le  fond  sera 
écarlate. 

V I. 

à 

La  compagnie  de  sapeurs  aura  les  outils  , caissons  et 
fourgons  nécessaires , et  de  plus  sera  armée  de  mous- 
quetons. 

V I I. 

Chaque  légion  sera  commandée  par  un  chef  de  ba- 
taillon , un  adjudant  - major  et  un  adjudant  sous- 
ofticier. 

Il  y aura  en  outre  par  légion  un  quatier-maître-tré- 
sorier  ayant  rang  de  lieutenant  ; un  chirurgien-major , 
un  aide  - chirurgien  et  un  tambour-maître. 

VIII. 

L’état-major  de  chaque  légion  sera  composé  ainsi 
qu’il  suit  : 

Du  chef  de  bataillon  , 

De  Tadjudant-major  , 

De  l’adjudant-sous-officier , 

Du  porte-drapeau , 

Du  capitaire-commandant  la  compagnie  de  chas- 
seurs , 

Du  capitaine  des  sapeurs , 

Du  quartier-maître-trésorier , 

Du  chirurgien-major  et  de  l’aide-chirurgien  , 

Du  tambour-maître  , 

D’un  trompette  , 

D’un  armurier-éperonnief , 

D’un  maître  tailleur , 

D’un  maître  cordonnier. 
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I X. 

Les  caporaux , brigadiers  et  sous-officiers  seront  pris 
parmi  les  légionnaires , à la  nomination  de  leurs  cama- 
rades, suivant  le  mode  établi  par  la  loi  du  14  germinal 
an  3. 

Le  Directoire  exécutif  nommera  les  sergens-majors 
et  les  maréchaux-des  logis  en  chef  ainsi  que  les  offi- 
ciers ; il  les  prendra  parmi  ceux  réformés  et  démission- 
naires dans  chacun  desdits  départemens , autant  que 
possible. 

X. 

Il  y aura  un  conseil  d’administration  pour  chaque 
légion,  composé  d’officiers,  sous-officiers , caporaux, 
brigadiers  et  soldats  de  toutes  armes , d’après  le  nombre 
de  chacune  d’elles , et  suivant  le  mode  établi  par  la. 
loi  du  2 5 fructidor  an  5 ; il  sera  présidé  par  le  chef  de 
légion  , et,  en  cas  d’absence  , par  le  capitaine  des  chas- 
seurs à cheval. 

X I. 

L’état-major  ne  sera  formé  que  lorsque  le  bataillon 
et  la  compagnie  de  chasseurs  à cheval  seront  à moitié 
complets  : jusqu’à  cette  époque  , il  ne  sera  nommé  que 
la  moitié  des  officiers  nécessaires  pour  l’organisation  de 
la  légion  , et  le  surplus  à mesure  que  les  cadres  se 
compléteront. 

X I I. 

La  discipline  , l’avancement  et  la  solde  seront  les 
mêmes  que  dans  les  autres  troupes  des  armées  de  la 
République. 

X I I I. 

Il  sera  mis  à la  disposition  du  ministre  de  la  guerre 
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la  somme  de  5 millions  francs , tant  pour  les 

frais  de  première  levee  que  pour  la  solde  , la  subsis- 
tance , l’habillement  et  l’entretien  desdites  légions.  Sur 
cette  somme  seront  imputes  les  tonds  précédemment 
mis  à sa  disposition  pour  1 organisation  des  compagnies 
franches.  Le  ministre  de  la  guerre  justifiera  de  son 
emploi. 

* XI  V. 

Le  Directoire  exécutif  autorisera  le  ministre  de  la 
cruerre  à désigner  le  lieu  du  rassemblement  de  la  lé- 
gion j et  à enjoindre  au  commissaire  qu  il  chargera  de 
son  organisation  d’assister  aux  revues  particulières , de 
faire  payer  le  prêt  à mesure  que  la  troupe  se  formera , et 
d’accélérer  , par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pou- 
voir , cette  formation.  Il  lui  rendra  compte  de  sa  situa- 
tion et  de  son  emploi. 

X V. 

La  présente  résolution  sera  imprimée  , et  por,tee  au 
Conseil  des  Anciens  par  un  messager  d Ltaw. 

' , V • ' 


TABLEAU  de  la  dépense  qu  occasionnera  chaque  Légion 
formée  dans  plusieurs  départemens  de  T Ouest. 


Frais  de  première  levée  , tant  de  l’infanterie 


que  de  la  cavalerie 

218,520  fr. 

Solde  annuelle  des  officiers  de  l’état-major.  . 

10,549 

80 

Solde  de  l’infanterie  , y compris  celle  des 

carabiniers  et  des  sapeurs.  

184,925 

60 

Solde  de  la  compagnie  de  chasseurs  à cheval  . 

22,462 

60 

Masses  de  la  boulangerie  , fourrages , hôpi- 

rfaux  , étapes  , chauffage  , logement- , remontes  , 

entretien  , et  fournitures  de  campagne  .... 

327,445 

Total#»  • • * • • • • # 763, 903  fr 


RÉCAPITULATION, 

Pour  la  levée  , solde  , entretien  , etc.  de  la 
légion  de  la  Sarthe . . . . . . 763,9 o3  fr. 

Pour  celle  du  département  de  l’Orne. . . . 763,903 

Pour  celle  du  département  de  la  Mayenne.  . » 763,903 

Pour  celle  d’Ille-et-Vilaine  . » ...  . 763,903 

Pour  celle  du  Morbihan  ........  763,903 

Pour  celle  de  Loire-Inférieure  . .....  763,903 

Pour  celle  de  Maine-et-Loire 763,903 


Total  général..  • . 5.347,321  fr. 


DE  L’ IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Fructidor  an  7. 


